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ISS  E^MENT  UTILE, 


Les  créanciers  du  duc  d’Orléans,  du  comte 
de  Mirabeau,  marquis  de  Montefquiou , de 
MM.  de  la  Borde,  baron  de  Menou , comte  de 
Caftellane,  &c.  &c.  font  avertis  qu’ils  rece- 
vront leur  rembourfement  en  papier-monnoie 
trois  mois  après  fa  création,  c’ell-à-dire  à peu 
près  à l’époque  où  il  perdra  7 5 pour  100;  ceux 
^ui  préféreront  des  affignats,  pourront  entrer 
en  arrangement  ; on  leur  fera  quelques  remifes 
en  faveur  de  l’avantage  de  ce  genre  de  papier 
furie  premier,  d’après  l’hypotheque  qui  lui 
fert  de  caution.  On  s’adreffera  à MM,  Aiifon, 
Dupont,  d’Ailly  & le  Coûteux,  place  Ven-^ 
dôme,  n°,  4, 
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^Aîtnojîcc  £uu  ouvTn^c  lutcfcjpitit* 

L’art  de  mafquer  2.4  vaiffeaux  de  guerre, 
cn'dépêchant  quelques  turgotlnes  dans  l’Inde , 

& le  tout  pour  efcamoter  le  Bengale  ; par  M.  | 
Dupont , confeiller  d’état , confident  des  mi-  | 
niftres  Laverdy,  Mainon  d’Amvaux,Terray,  ! 
Turgot,  Clugny , Necker,  Galonné  & arche-  j 
vêque  de  Sens , puis  lecretaire  des  deux  affem-  | 
blées  des  notables  ,'dépüté  de  N eniours , publié 
par  l’abbé  Maury , prédicateur  du  roi , l’un  des 
quarante  de  l’académie  françoife,  & députe  | 
de  Peronne.  S’adreffer  chez  M.  Baudouin,  | 
imprimeur  de  l’afîemblee  nationale.  ; 

Mariages^ 

On  affure  qu’auffi-tôt  que  le  mariage  des 
prêtres  fera  convenu  aux  jacobins , M.  l’abbe 
Sieyes  époufera  la  fille  de  M.  Guillotln,  qui  eft 
éprife  de  lui  fur  fa  figure,  & -uilui  deftine  fes 
premières  faveurs  ; le  mariage  fe  tratte  rue  du  | 
Foin , chez  le  fieur-  Baudouin , l’homme  qui 
fait  maintenant  le  plus  d’impreôion  à Paris. 

Ma.s  une  alliance  de  toute  autre  importance 
qui  fe  prépare  de  loin , eil  celle  de  la  jeune 


conftlwtion,  fiUe  de  feu  M'  Tarpt,  avec  le 
fils  du  pouvoir  exécutif  de  Turquie,  ou , pour 
parler  plus  intelligiblement , du  grand  Turc  ; la 
demolfelle  eft,  comme  on  fait,  extrêmement 
démocrate  ; le  futur  tient  de  famille , & e 
exceffivement  defpote..  On  efpere  que  de  cette 
union  fortira  un  être  mixte  qui  fera  un  iovr  le 
bonheur  de  la  France  : M.  le  comte  de  Choi- 
feuil-Gouffier  a déjà  reçu  des  inftruaions  pour  . 
ce  traité , qui  ne  laiffe  pas  que  d’être  délicat. 

Projet  fur  la  nouvelle  organlfatlon  du  pouvoir 
judiciain. 

Un  publiclfte  extrêmement  connu,  après 
avoir  examiné  avec  la  plus  fcruptdeufe  atten- 
tion les  quatre  plans  offerts  à l’augufte  fénat 
François  , relativement  à la  reconArudion  a 
neuf  du  pouvoir  judiciaire , a été  oblige^  de 
convenir  que  chacun  d’eux  repofoit  fur  d’ex- 
cellens principes , renfermoit  de  bonnes  vues, 

& préfentoit  des  facilités  de  détail  qu’il  etoif 
impoflible  d’amalgamer  enfemble,  mais  qui 
toutes  avoient  leur  mérite  particulier  ; il  pro- 
pofe,  pour  mettre  d’accord  les  quatre  légifla- 
teurs  auxquels  la  nation  en  eft  redevable,  de 
faire  fervir  leur  plan  par  trimeftre;  celui  de, 
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M.  Duport  aürà  la  priorité , comme  le  plus 
praticable  & le  plus  ambulatoire  ; le  fécond 
trimeftre  appartiendra  à celui  de  M.  Thouret, 
parce  qu’il  confolera  Un  peu  les  avocats,  que 
le  premier  met  hors  de  cour  ; celui  de  M.  l’abbé' 
Sieyes , plus  intelligible  que  tous  les  autres , 
palTera  enfuite  ; & M.  BérgalTe  viendra  le  der- 
nier , parce  qu’il  a paru  abandonner  la  partie. 
De  cette  maniéré  tout  le  monde  fera  d’accord;' 
il  y aura  de  la  juftice  pour  tout  jle  monde  ^ &c 
chacun  fe  la  fera  adminiftrer  à fa  guife.  Cette 
méthode  nôiis  a paru  réunir  beaucoup  d’avan- 
tages',  & n’offrir  aucun  inconvénient.  Nous 
efpérons  qu’elle  fera  adoptée  par  l’aiïemblée 
1 nationale. 

*■.  ’ ■ 

^NECDOTÉ  s. 

^ On  mande  de  Saint-Omer  qu’un  Anglois 
ayant  vu  le  drapeau  rouge , demanda  pour- 
quoi les  drapeaux  en  France  n’étoient  plus  de 
la  couleur  des  lys  ; & un  vétéran,  qu’on  a jugé 
ariilocrate  , lui  a répondu  : hélas  ! c’eïf  cette 
f * é é . . , affemblée  nationale  qui  a fait  rougir 
les  drapeaux  de  la  nation  françoife# 

K y a plulîeurs  villages  auprès  de  Verdun 
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qui  ont  fourni  une  contribution  patriotique 
pour  la  rançon , difent-iîs , de  leur  bon  roi  ; 
ils  ne  favent  pas,  fans  doute,  qu’il  fort  main- 
tenant, qu’on  lui  a fait  voir  la  baftille  rafée,' 
& qu’il  a été  avec  la  reine  dans  le  fauxbourg 
Saint- Antoine,  écouter  des  complimens  de  notre 
^and  maire  qui,  dit-on,  vivoit  avec  la  lune 
avant  d’être  notre  foleil  levant. 


Madame  de  L i fort  connue  â Paris 

pour  écrire,  des  lettres  circulaires,  en  avojt 
écrit  une  à tous  les  membres  de  laffemblée 
nationale , pour  les  inviter  individuellement  à 
venir  admirer  de  très-beaux  tableaux  dignes 
des  regards  des  amateurs  , qu’elle  conferve 
chez  elle,  rue  Croix-des-petits*  champs.  Le  ver- 
tueux ex-préfident  F ii , dont  les  moeurs  • 

font  connues , avoit  reçu  comme  les  autres 
l’invitation  ; il  prit  le  fens  littéral  de  la  lettre  , 
& connoiffeur  en  tableaux,  il  fe  rendit  à l’a- 
dreffe  indiquée  ; il  trouva  la  maîtreffe  de  la 
maifon,  demanda  à voir  les  tableaux  pro- 
pofés  : on  le  üt  attendre  un  moment , Si  bientôt 
on  lui  préfenta  des  tableaux  vivants,  parlants 
Si  mouvants.  îl  reconnut  fa  méprife , fît  un 
grand  figne  de  croix,  &c  nouveau  S.  Antoine > 
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il  vit  encore  le  diable.  Il  entreprit  fur4e-champ 
de  prêcher  la  dame  du  lieu , qui  peu  accoutu- 
mée à de  pareils  fermons , fe  retira  en  ramenant 
fes  tableaux , & laiflant  pérorer  feul  l’ex-robin  , 
rex-janfénifte,  l^ex-préfident,  Fex-anobli  qui 
|iira , que  quand  H feroit  maire  de  Paris  ^ il 
feroit  bien  ceffer  les  trafics  abominables  qui  fe 
faifoient  dans  cette  Babylone  moderne.  Il  faut 
efpérer  cependant  qu’en  faveur  du  principe  de 
k liberté  de  tout  commerce  adopté  par  le  club 
des  jacobins,  & qu’il  vient  fi  récemment  & fi 
jufiement  d’appliquer  au  jugement  du  privilège 
de  la  compagnie  des  I des , il  laiffera  à madame 
de  L... a la  faculté  d’appliquer  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme  à fon  commerce  qui  en  efi 
un  tout  comme  un  autre,  & même  affp  gé- 
néralement adopté  de  toutes  les  nations» 


Madame  la  comtefife  de  B ... . occupée , dans 
un  ci-devant  château  du  Gâtirois  , du  foin  de 
fes  enfans  & de  fon  ménage , ne  s’attendoit  pas 
à être  dénoncée  au  comité  des  recherches  de  la 
ville  de  M . . . . . comme  ayant  donné  afyle  à 
une  armée  de  6000  hommes  dans  un  chateau 
oii  il  tiendroit  à peine  60  perfonnes  ; cette  dé- 
nonciation a cependant  été  faite , & l’un  des 


amîs  de  la  dame  étant  venu  l’avertir  que  le 
peuple  commençoit  à donner  quelque  crédit  à 
cette  fable  abfurde , elle  a été  fort  effrayée  ; 
s’étant  même  trouvée  incommodée  , elle  a 
mandé  fon  médecin,  qui  étoit  précifément  le 
maire  de  la  ville  de  M .....  Le  médecin  def- 
cendoit  à peine  de  cheval , que  1 enfant  de  la 
maifon , âgé  de  fept  ans , qui  l’aimoit  beaucoup , 
courut  après  lui,  en  lui-  criant:  « mon  cher 
» dofteur , venez  voir  mon  armée.  » Elle  étoit 
fur  le  palfage,  & M.  le  maire  vit  deux  ou  trois 
milliers  de  petits  foldats  de  plomb  qu’on  avoit 
donnés  à l’enfant  pouf  joujoux , ( dans  un  mo- 
ment où  toutes  les  têtes  enivrées  d’un  pré- 
tendu efprit  militaire , courent  apres  un  fabre, un 
bonet,  un  habit  uniforme, il  eft  tout  limple  de  voir 
les  enfans  finger  les  hommes  qui,  comme  l’a  dit 
un  philofophe,  ne  font  que  de  grands  enfans.  ) 
Le  dofteur  devina  fur-le-champ  le  mot  de 
l’énigme,  monta  chez  la  manian  qiiil  lalfura, 

en  lui  difant  qu’il  alloit  repartir  pour  M 

détromper  le  peuple  & la  municipalité  , & il 
mit  , pour  y parvenir , un  foldat  dans  la  poche 
de  fon  gilet,  qu’il  dépofa  fur  le  bureau  de  la 
municipalité , & la  ville  de  M eft  au- 

jourd’hui dans  le  calme  qui  fuit  les  grands 
orages. 
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Dlnondaûon* 


On  affure  que  mademoifelle  Thér oigne  va 
dénoncer  au  diftriâ:  des  Cordeliers  le  cheval 
du  général  qui  a l’air  arifiocratCj  & qui  eft  en 
outre  de  la  couleur  des  lys , comme  celui  de 
fon  prédéceffeur  le  chevalier  Dubois , & qu’elle 
demandera  qu’on  le  falTe  peindre  en  trois  cou- 
leurs , d’autant  mieux  que  fon  maître  a eu  ci^ 
devant  une  façon  de  penfer  très-noble , puif- 
qu’il  figna  le  mémoire  de  la  nobleffe  de  Bre- 
tagne ; ce  qui  peut  faire  craindre  que  fi-  l’on 
n’élevoit  pas  l’aiigiifte  enfant  de  Target, 
le  général  ne  fe  prêtât  volontiers  à encenfer 
une  autre  idole , pourvu  qu’elle  fût  celle  du  jour. 


Un  coniplot  de  l’ariftocratie  expirante , vient 
d’être  découvert  par  la  furveillance  inquifito- 
riale  des  comités  des  recherches  de  l’affemblée 
& de  la  ville.  Il  ne  s’agiifoit  de  rien  moins 
que  d’incendier,  d’affamer  dr  de  peÆférer  la 
nation  pour  ramener  l’ancien  régime , & étouffer 
dans  leur  germe  les  effets  de  l’heureiife  ré- 
volution  qui  vient  de  s’opérer;  voici  quels 
étoient  les  moyens  des  ariftoçrates.  Un  même 
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jour , à la  même  heure , ils  devoieut  mettre 
le  feu  à toutes  celles  de  leürs  maifons  qui  font 
placées  dans  les  villes  , pour  les  réduire  en 
Cendres;  par  la  communication  deS  flammes^ 
ils  dévoient  même  laiffer  brûler,  au  moins  en 
partie,  leurs  femmes  & leurs  enfans,  pour  mieux: 
cacher  leur  jeu.  Voilà  pour  l’incendie.  Iis 
étoient  convenus  de  jetter  à la  riviere  tous 
les  grains  qu’ils  retireroient  de- leurs  fermes, 
cens , dixmes  ôC  rentes , & de  n’affermer  à 
l’avenir  qu’à  charge  de  redevances  en  nature 
pour  faciliter  leur  opération.  Voilà  pour  la 
famine.  Et,  chofe  incroyable,  il  s’étoit  trouvé 
trente  gentilshommes  Bretons  qui , nouveaux 
Curtiiis,  fè  dévouoient  pour  leur  patrie,  Sc 
alloient  à Conflantinople  , & même  plus 
loin,  s’il  eût  fallu  chercher  la'  pefle  pour 
la  rapporter  en  France,  où  cette  maladie 
pfécieufe  eût  bientôt  fait  un  grand  ravage , à 
caufe  de  l’extrême  population  de  notre  heu- 
reufe  contrée.  Récapitulations.  La  nation 
l’incendie , fe  feroit  trouvée  fans  lieu  & non  fans 
feu  ; par  la  famine,  elle  feroit  morte  de  faim; 
& la  pefte  lui  auroit  fait  perdre  cette  prépon- 
dérance numérique  à laquelle  nous  devons 
notre  régénération.  Rien  de  mieux  combiné 
que  ce  plan,  qui  eût  rétabli  le  defpotifme , 
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l’ariftocratle',  & tous  les  fléaux  dont  nous 
iotiifiions  avant  d’être  libres, 

Latre  de  M.  de  L.  B .,.e  j’ere , au  pri/ident  de 

tajfemblée  nationale^ 

Monsieur  le  president  , 

Dans  le  moment  oii  les  reffources  de 
chofe  publique  font  obftruées,  oii  les  amis  de 
la  conftitution  rencontrent  des  obllacles  à 
chaque  pas , par  rembarras. des  finances  , chaque 
citoyen  doit  à l’élat  le  tribut  de  fes  lumières 
& de  fes  reffources  ;m’onfi's,  qui  a l’honneur 
de  fiéger  dans  l’augufte  afl'emblée  que  vous 
préfidez  , a eu  le  bonheur  de  payer,  en  plu- 
fieursoccafions,  & d’une  maniéré  non  équi* 
voque , le  premier  tribut  ; c’eft  à moi  d’acquitter 
le  fécond;  )e  dois  d’ailleurs  à l’état  la  fortune 
dont  je  jouis , ce  qui  fembk  m’impofer  un 
devoir  plus  direft  de  venir  a fon  fecours. 
Vous  avez  engagé  chaque  François  à dé- 
pofer  le  quart  de  fon  revenu  fur  1 autel  de 
la  patrie  : je  me  fuis  taxé  au  quart  de  mon 
bien.  Ce  quart  eft,  je  l’affirme  avec  vérité, 
de  15  millions;  je  me  foumets  à les  verfer 
dans,  le  tréfor  public  aux  époques  défignées. 
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Ce  petit  déchet  dans  ma  fortune  fera  bien 
compenfé  par  la  joulffance  que  féprouverai 
en  voyant  fans  doute  mon  exemple  fuivi  par 
tous  les  bons  patriotes  qui  ont  acquis  leur 
fortune  parla  même  voie  que  moi;  j’ai  d’ail- 
leurs perdu  deux  fils  qui  m’auroient  coûté  à- 
peu-près  cette  fomme  ; j’ai  placé  mes  autres 
enfants  de  maniéré  à ne  me  laiffer  aucune  in- 
quiétude ; l’aine  fera  fortune  dans  le  corps 
légiflatif,  il  a tout  ce  qu’il  faut  pour  cela  : de 
l’efprit,  de  l’intrigue,  de  la  foup’effe  & de 
l’argent;  l’aîné  de  mes  gendres  m’intérefie  peu, 

11  eft  de  race  ariftocrate,  & l’eft  lui-même 
au  dernier  point  ; maisje  fuis  fur  des  principes 
de  ma  fille,  il  fera  plutôt  gâté  par  elle  qu’il  ne 
la  gâtera.  Quant  au  petit  ci-devant  prince  de 
P..xqui  va  époufer  lafeconde , fon  pere  a pris  le 
bon  parti,  il  a trouvé  le  moyen  de  plaire  au 
pouvoir  légillatif  & au  pouvoir  executif  à la 
fois , & tout  récemment  il  a obtenu  le  meme 
jour  l’entrée  aux  Jacobins,  8c  un  appartement 
aux  Thuileries.  Je  ne  l’aurois  pas  cru  fi  adroit, 
& fon  fils  a,  dit-on,  plus  djefprlt  que  lui. 
Jugez!  le  pere  me  difoit  encore  l’autre  jour  en  me 
le  montrant  avec  une  complaifance  ‘paternelle  : 

B,  «’«ft  point,  fwi  «non  fik,  mais  il  apprend  à mre, 
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Vous  voyez  que  je  dois  être  tranquille  fur 
le  fort  de  mes  enfans.  Pardon  de  mon  bavar- 
dage, monfieur  le  préfident;  mais  un  per e eft 
toujours  pere  ; Veuillez  faire  part  à Faffembîée , 
non  de  ma  lettre,  mais  de  mon  offre.  Puiffe- 
t-elle  y reconnoître  l’élan  du  patriotifme  le  plus 
pur,  & le  refped  dont  je  fuis*  pénétré  pour  fa 
fageffe , les  décrets  qui  en  émanent  J 

Je  fuis  avec  refped, 

M.  LE  PRÉSIDENT, 

Votre 

Spe&acles,  . ' 

Les  boufons  françois  ont  donné,  à'I’exemple 
des  autres  fpedacles,  deux  repféfentàtio’ns  poul- 
ies pauvres;  mais  on'défireroit  que  pendant  le 
beau  tems , ils  donnaffent  le"  fpedaele  dans  un 
manege  découvert.  ' ; . ‘T  . 

'-"s-  ' ,, 

Méthode  füre  pour  entrer  au  jardin  des  ThuHeries^ 
fans  cocarde,  . • 

Prenez  l’air  naturel , mais  énergique  de  l’abbé 
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Maiiry  ; préf entez-vous  à la  porte  vers  les  dix 
heures  du  matin;  frappez  fortement  avec  le 
marteau,  on  vous  ouvrira,  & Fon  vous  dira 
que  vous  n’entrerez  point  : vous  demanderez 
pourquoi?  — Parce  que  vous  n’avez  point  de 
cocarde.  — Je  n’en  porte  point.  Pourquoi, 
s’il  vous  plaît?  — Parce  que  je  ne  veux  pas 
monter  la  garde.  ( Alors  d’un  ton  ferme,  & en 
avançant  fîerement  le  bras  droit)  vous  direz  : 
Je  ne  veux  pas  vous  prendre  en  traître  ; je  rnap-^ 
pelle  l'abbé  Maury , rangez-vous.  Et  vous  entrerez 
à la  vue  du  fentinelle  ébahi  (i). 

Projet  dJ emhelîffement  pour  la  falle  du  rnanege. 

Heureux  qui  peut  réunir  dans  un  projet 
l’agréable  & l’utile  ! Celui  qui  nous  a été  adreffé  ^ 
nous  paroît  remplir  ce  but  fi  défîrable.  Il  s’agit 
de  changer  les  deux  poêles  qui  font  au  milieu 
de  la  falle  du  manege  en  deux  pompes  auxquelles 
on  adaptera  deux  tuyaux  mobiles  terminés  par 
une  tête  d’arrofoir  ; deux  pompiers  eront 

(i)  Vous  voudrez  bien  remarquer  que  cette  maniéré 
de  conter,  par  le  dialogue  direâ,  rappelle  ce  beau  vers 
qu’on  a mis  au  bas  de  la  ftatue  de  M.  de  Marmontel,] 
après  fon  chef-d'œuvre  des  contes  moraux. 

J* ai  banni  du  François  Us  dit-il , Us  dit-elle, 
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chargés  du  fervice  de  chacune  de  ceS  pôiupes  ^ 
elles  épargneront  la  fonnette  du  préfid.nt  ; car 
comme  il  nous  femble  démontré  que  le  tapage 
qui  a fouvent  lieu  dans  notre  augufte  diette , 
appartient  ^ ou  à l’un  des  cotes  9 ou  aux  deux 
à la  fois  9 le  préfident  n^aura  qu’un  mot  à dire  : 
deux  coups  de  pompe  aux  dfijîocf cites  9 trois  coups 
de  pompe  aüx  etitagés  9 OU  bien  delüge  unïverfeU 
Ses  ordres  auront  une  prompte  exécution  ; & 
tout  le  monde  fait  que  rien  ne  fepare  auffi 
bien  que  l’eau  des  combattans  hargneux  & 
acharnés  î on  exceptera  toutefois  de  Finonda»- 
tion  le  quartier  des  impartiaux  qui  rarement 
ont  des  feux  à éteindre.  Ce  projet  nous  a ete 
adrelTé  par  M.  Morat , chef  des  pompiers  de  la 
bonne  ville  de  Paris  ; nous  délirons  qu  il  foit 
adopté  par  nos  légiflaîeurs. 


